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L'ÉMIGRANTE.
Au fond de l'une des vallées

les plus pittoresques de l'Alsace
s'élève la petite ville de Sainte-
Marie-aux-Mines. Les collines
qui l'entourent sont couvertes de
pins et de mélèzes, dont la som-
b-e verdure forme un paysage
d'aspect austère qui rappelle les
gorges de la forêt noire. Deux
torrents descendent des hauteurs
et se réunissent dans la vallée
dont leurs eaux calmées et con-
fondues suivent les détours et
fertilisent les terres. Dans ce
petit coin de la France, ignoré
des voyageurs, que n'y appellent
ni la beauté du pays ni les sou-
venirs historiques, la nature a
pris pour ainsi dire une physion-
nomie austère parfaitement on
harmonie avec les habitudes et

le genre de vie de la population
qui s'y cache. Saint-Marieaux-
Mines n'était qu'un village il y a
vingt ans: aujourd'hui, c'est une
ville qui compte près de vingt
mille habitants ; l'industrie sur-
tout des mines de houille, comme
son nom l'indique, y a pris un
développement considérable, et
les paysans des environs, à plus
de dix lieues à la ronde, déser-
tant le travail ingrat de la terre,
s'y sont peu à, peu agglomérés,
attirés par l'espoir d'une exis-
tance moins laborieuse et d'un
gain plus rapide : des usines. et
des manufactures nombreuses se
sont promptement élevées ; les
bras ne manquaient pas, les capi-
taux sont arrivés, et aujourd'hui
on entend partout retentir le sif-
flet des machines à vapeur, l'on
voit s'élever lentement dans le
ciel les panaches noires des hautes
cheminées d'usines ; là, où jadis
résonnait le plaintif mugisse-
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ment des bSufs, rentrant le soir était sabotier de son état, et, pen-
à l'étable' et le chant monoton1e dant la morte saison, il fabri-
du pâtre qui les conduisait. quait ces jouets en bois blànc qui
Quant à moi, je ne trouve. pas nous viennent de l'Allemagne et
que le pays àit beaucoup gagné qui font les délices des enfants
à ce changement ; l'âme est plu- aiijour de l'an. Nuln'était. plus
tôt attristée que. réjouie par le habile que lui pour sculpter les
spectacle de cette activité flèvreu- animaux de bergeries, des ména-
se à laquelle tant de... bras et tant geries, des arches de Noé,les per-
d'intelligences se trouvent con- sonnages' de l'Ecriture sainte,
damnés, de ce -mouvement pro- patriarches et prôphètes, les hé-
saïque et mécanique -de l'indus- ros de l'histoire et- ceux de la
trie qui a remplacé les libres et légende, le roi David et le Juif
poétiques allures du travail des errant. Fritz était plus qu'un
champs, de ces ouvriers aux vê- artisan ; il appliquait à ces hum-
tements nöirs de fumée, aux vi- bles œuvres le talent et l'amour
sages pâles et exténués, au re- propre de l'artiste.
gard éteint,, dont la foule dé- Mais c'était un métier peu lu-
bouche le soir des manufactures cratifsurtout si l'on considère
et regagne itristement . les logis que. Fritz avait dix enfants, et
insalubres que la spéculation que son travail devait suffire
moderne lui a constrnits en mé- pour alimenter cette nombreuse
nageant le terrain et en exhaus. famille, car la mère avait bien
sant les toits; assez des soins du ménage et de

Mais, à l'époque où se passe ce la surveillance de toute sa progé-
'récit; c'est-à-dire il y atrente ans, niture. Or, malgré des prodiges
cette' transformation ne s'était d'assiduité et de labeur, Fritz,
pas encore opérée, et Sainte-Ma- qui voyait. chaque année s'ac-
rie n'était 'encore qu'un village. croître sa postérité et ses charges,
Parmi les plus pauvres familles voyait avec anxiété venir le mo-
de ce village, on remarquait ment où il ne suffirait plus à por-
celle de Fritz Hiller. La maison, ter cet accablant fardeau. Sous
ou, pour se servir d'un terme l'empire de cette pensée poi-
moins pompeux et plus vrai, la gnante, sa gaîté naturelle s'était
cabane de Fritz s'élevait à l'en- altérée, son courage avait faibli,
Ltée' d'une gorge qui ferme la et même, car c'était un homme
vallée'iers le couchant, sur la pieux, sa confiance en Dieu s'af-
lisière i'une foré t' qui s'élève sur faiblissait.
les•pentesodes-collines, et couvre .Or, tandis qu'il se livrait à ces
une supérficie considérable. Fritz réflexions attristantes, assis de-
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vant la porte de sa maison, par
úne froide soirée d'automne, i
vit défiler une longue bande
d'émigrants, arrivés de l'inté
rieur de 'l'Allemagne, et qui se
dirigeaient'vers un des ports de
la France. d'où on devait les trans
porter au-delà des mers. Ils
étaient bien une centaine de tou
sexe et de tout âge : sur leurs
visages se lisait la morne rési
gnation des exilés ; cette rési
gnation plus pénible à voir que
le désespoir qui se traduit par des
larmes ; il yavaitlâ des femmes
qui allaitaient leurs enfants tout
en marchant, des vieillards qui
allaient chercher leur tombe à
deux mille lieues de leur ber-

-ceau, de jeunes hommes et de
jeunes femmes qui abandon-
naient avec le sol natal les plus
chères affections de leur cœur,
les souvenirs sacrés de la famille
et de la patrie. Ils étaient pou-
dreux, harassés, silencieux et
presque farouches. Fritz suivit
d'un regard ému la marche du
triste convoi, et quand le dernier
émigrant eut disparu à l'horizou
il reporta instinctivement les
yeux sur la maisonnette où sa
famille se trouvait réunie pour
le repas du soi-, sur le modeste
enclos qui l'entourait, où ses en-
fats avaient essayé leurs pre-
miers pas, et un long soupir de
sa poitrine à l'iée que pe½t-étre
un jour, lui aussi, serait chassé
par la misère de ce paradis ter-
restre.

Il rentra au'logis 't trouva sa
femme tout en larmes; les -en-
fants pleuraient aussi de 'voir
pleurer leur mère ; et la· fille aî-
née de Fritz, Marguerite, assse
dans un coin de la chambre avait
la figure pâle et consternée, quoi-
qu'elle ne :pleurât' pas. Mais
Fritz qui connaissait son carac-
tère ferme et sa raison prématu-
rée, fut plus effrayé de l'expres-
sion de ses traits que des larmés
de ses-autres enfants et de celle
même de safemme. Il craignait
que le malheur dont il' venait
d'avoir le pressentiment he fût
arrivé tout de bon.

-Marguerite, dit-il s'adressant
à la jeune fille que nous venons
de désigner, .qu'est-il arrivé ?
Parle, ne me cache rien.

--Mon père.répondit-elle d'une
voix tremblante, mais sans hési-
tation,il est arrivé ce que nous ne
pouvions attendre de'pire. Mais
Dieu ne nous abandonnera -pas,
et maintenant je suis assez forte
et assez, courageuse, je l'espère,
pour vous venir en aide par mon
travail.

-Explique-toi, mon enfant.
Je dois tout savoir, et j'aime
mieux l'apprendre de ta bouche
que de celle d'uni étranger.

-- Eh bien ! non pauvre père,
la maison ni l'enclos ne vous
appartiennent plus. Ce juif de
Strasbourg auquel vous· devez
huit cents franc depuis deux ans,
a obtenu contre vous un. juge-
ment par lequel vous êtes expro-
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prié. L'huissier de Sainte-Marie
estivenu, pendant votre absence,
et il a appohté ce papier timbré.
Fritz lut. attentivement le juge-
ment de saisie qui le condamnait
à vider les lieux dans les vingt-
quatre heures, au nom du roi,
de par la loi et justice, et quand
il eut achevé cette terrible lecture,
il-se laissa tomber pâle et défait
sur une chaise. Une muette
consternation régnait dans cètte

.chambre où la veille éclataient
les rires frais et joyeux des en-
fants, où la douce voix de Mar-
guerite faisait entendre les
vieilles ballades de l'Allemagne,
où Fritz et sa femme travaillaien t
et espéraient encore.

n.
Tout-à-coup on frappe à la

porte. Fritz, comme réveillé en
sursaut, se lève vivement, et
toute la famille jette sur lui des
regards iniluiets. Seraien t-ce dé-
jà les gens de loi qui viennent,
mettre à exécution le jugementl
de la ville ? Cependant person-1
ne ne bouge, et une minuto s'é-
coule, une minute qui parut à
Fritz tout un siècle d'angoisse.
Mais ou s'impatiente au dehors
et un second coup plus fort, plus
impératif que le premier, reten-
tit sur les planches de la porte.
Fritz va l'ouvrir d'ân pas chan-
celant.

Un étranger se présente. C'est
un homme paraissant avoir Cin.
quante ans. Haut de taille et de

puissante carrure, il, entre, ap-
puyé sur un jonc à pomme d'or,
avec toute l'assurance de l'homme
qui se trouve -chez lui. Cette
façon de se présenter rassure
médiocrement Fritz. qui lève sur
l'inconnu unregard craintif.. Il
voit un .visage assez rond et co-
loré, dont l'expression paraît
ferme et presque dure, deux yeux
noirs au regard vif et pénétrant,
devant lequel le sien se baisse
involontairement : la bouche de
cet homme est évidemment ha-
bituée à commander : pourtant
une certaine bonté en adoucit
les contours vigoureusement ac-
centués. Il contemple un ins-
tant en silence la scène de déso-
lation au milieu de laquelle il
vient de tomber, et ne peut ré-
primer un mouvement où un
spectateur désintéressé eût certai-
nement reconnu l'indice d'une
nature compatissante.

-Fritz Hiller, dît-il enfin, j'ai
acheté la créance du juif Moïse,
de Strasbourg, et votre maison,
ainsi que le champ qui l'entour,
sont maintenant à moi, car on a
dû vous signifier déjà le juge-
ment d'expropriation. Avez-vous
huit cents francs à me remettre,
plus les frais ?

-Un sourire navrant d'amer-
tume passa sur les lèvres de
Fritz, qui se contenta de mon-
trer du geste à l'étranger le dé-
nûment de son intérieur et les
larmes de ses petits enfants.
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-Alors, continua l'étranger,
d'une voix qu'il s'efforçait évi-
demment de rendre indifférente,
il faut que la.loi reçoive son ex-
écution.. J'en suis vraiment'pei-
né, maître Hiller, mais je n'y
puis rien, absolument rien.

-Monsieur, répondit Hiller,
en faisant, pour paraître calme,
un effort qui lui déchirait le
cœur, demain vous pouvez re-
venir, nous vous aurons fait
place.

-J'y compte, dit l'étranger, et
il se dirigea vers la porte ; mais,
avant de sortir, il eut un mo-
ment d'hésitation et s'arrêta
comme si une réflexion soudaine
lui fût venue. Mais cette hésita-
tion dura à peine quelques se-
condes, et la porte, en se refer-
mant sur lui, enleva à Fritz une
vague et dernière lueur d'espé-
rance.

Je renonce à vous peindre la
journée du lendemain. Dès le
matin, Fritz communiqua à sa
femme et à Marguerite, seules
capables de le comprendre, la ré-
solution à laquelle il s'était arrê-
té. Du profit de soi pauvre
mobilier, il paverait une année
de pension pour les plus jeunes
de ses enfants, incapables le ré-
sister aux fatigues de la vie er-
rante qu'il allait mener désor-
mais avec sa femme et sa fille
ainée, car eux trois devaient
émigrer misérablement comme
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ces infortunés qui, la veille,
avaient passé tout exprès pour
lui montrer le chemin de l'exil.

La femme de Fritz pleura
beaucoup et s'ibandonna sans
contrainte à toute la faiblesse de
sa nature. Quant à Marguerite,
elle ne pleura point ; elle trouva
mmlie (les sourires et des paroles
gaies, pour relever le courage
abattu de son père. Fritz eût
certainement succombé,sans elle,
à quelque tentation funeste du
désespoir.

Enfin, l'heure fatale arriva
Fritz se leva pour donner le si-
gnal d'un départ qui devait être
éternel.

Au moment où il allait passer
pour la dernière fois le seuil de
sa maison, un domestique en ri-
che livrée lui remit ue lettre à
son adresse et s'éloigna sans at-
tendre de réponse.

Cette lettre était ainsi conçue

,Maitre nliller, je ne veux pas causer
la ruine et le mallhour de toute votre
ramille. J'ai trouvé un moyen de nous
arranger; je suis étabi à Philadelphie
où je possède une fortune assez respec-
table, et où demeure toute ma famille ;
l'ai deux enfants que la mort a privés
depuis peu de leur mère; j'ai longtemps
désiré qu'une personne sage, douce et

pieuse, comme l'est votre fille Margue-
rite, terminât Iean éducation ; qu'elle
accelte cette mission, et vous rentrez
immédiatement en possession tranquille
de votre bien.

Qu Fnléq u nus niaop."

Quelques jours après, Margue
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rite prenait seule le chemin de
l'exil, et elle attendait, au Havre,
le départ du vaisseau qui devait
la transporter à Philadelphie.

Assis devant sa porte, comme
nous l'avons déjà vu au commen-
cement de ce récit, 1-iller se di.
sait avec un serrement de cœur :
c'est maintenant que le vaisseau
met à la voile et mes yeux se fer-
meront sans l'avoir jamais revue.

Mais au moment où il expri-
mait cette pensée donloureuse,
ô merveille ! est-ce un fantôme,
une apparition qui le charme ?

Non, c'est Marguerite elle-mû-
me, Marguerite souriante et ravie.
Le baron Frédéric de Iluikendorf
lui donne le bras et la regarde
d'un air tout paternel.

-Fritz, dit-il au pauvre père
figurez-vous que vous sortez d'un
songe pénible et que vous vous
réveillez, voilà tout ; j'ai voulu
éprouver le dévouement de cette
charmante enfant ; l'épreuve a
pleinement réussi, et voilà sa ré-
compense.

Il remit entre les mains de la
jeune fille un portefeuille qui pa-
raissait bien garni, et disparut
en se dérobant aux bénédictions
de touto la famille.

Le portefeuille contenait 10,-
000 francs pour la famille, et une
somme égale pour doter Mar-
guerite à l'époque de son mariage.
Je vous laisse à penser si Fritz
Hiller. prospéra à partir de ce
jour.

Ce baron de Huikendorf était
un original qui parcourait ainsi
l'Europe on faisant de la philan-
thropie à sa manière. Il serait
à désirer que tous les originaux
le fussent comme lui.

H. NEVrRE.

Histoire.

LA MÈRE

Marie de l'Incarnation,

PAR

L'AnnÉ P. F. RICHAUDEAU,

Aumônier des Ursulines de Blois.

cHAPITRE vII.

(Suite.)
Ces saintes religieuses, dirigées

par les conseils de la Mère Marie
de l'iicarnation et enflammées
par les exemples qu'elle leur don-
iait, étaient déjà arrivées à
un haut degré de perfection ;
mais on peut. dire que la. grande
épreuve qu'elles eurent à subir par
l'incendie de leur monastère, fit
d'elles des créatures célestes. Ni
la surprise, qui pourtant fut aussi*
grande que possible, ni la ter-
reur, qui renverse sduvent les
plus mâles courages en pareil cas,
ni la vue d'une ruine complète,
qui les mit sans pain, sans abri,
sans vêtements, les pieds nus et
en chemise sur la neige, à mille
lieues de leurs familles, aux-
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quelles il leur est. impossible de
faire connaître leur état avant
six mois, rien. de tout cela ne
trouble leur sérénité, ne leur fait
une larme, n'altère môme leur
physionomie. Qui pourrait dire
jusqu'à quel pqint. elles gran-
dirent devant Dieu, pendant ces
deux heures que dura l'incendie
de leur maison ? Qui saura,
avant d'en devenir témoin dans
le Ciel, le degré de gloire éter-
nelle qu'elles ont acquis par leur
héroïque résignation ?

Par là-même quelle gloire
résulte ici-bas, pour Dieu, d'une
telle vertu produite par sa grâce
dans de faibles femmes 1 Quel
honneur pour. l'état religieux,
de transformer ainsi les âmes et
de leur donner une force dix fois
plus grande que celle qui est
nécessaire pour affronter la inart
sur un champ de bataille 1 Il
semble que, depuis l'ère des mar-
tyrs, Dieu n'avait rien montré
de plus grand et où l'action de
sa grâce fût plus visible.

On crut qu'un pareil désastre
était un grand malheur pour la
communauté qui venait d'être
fondée à Québec : dans la réalité,
ç'a été un avantage inimense. On
peut dire que cet événement, qui
est comme le point culminant dle
son histoire, lui a donné un ca-
ractère religieux et une noblesse
dont elle se croira toujours obli-
gée de ne jamais déchoir. Tou-
jours on mettra sous les yeux des

jeunes filles qui viendront s'y
adjoindre, le récit que nous ve-
nons de* mettre sous les yeux du
lecteur, et elles ie manqueront
jamais de se dire : Il faut que
nous travaillions à nous rendre
dignes de ces modèles et que
nous nous efforcions de marcher
sur lenrs traces. Du haut du
Ciel ces saintes Mères ont les
yeux sur nous,-et elles ne nous
reconnaîtront pour leurs filles
que si nous ne sommes pas in-
dignes du nom d'Ursulines
qu'elles ont embelli de leur sain-
teté. L'odeur de l'incendie s'est
évaporée depuis longtemps : Odor
ignis non erit in le ; mais le par-
fum de vertu qu'ont laissé après
elles ces admirables religieuses,
emnbauniera toutes les généra-
tions qui viendront continuer
leur ouvre.

De plus, n'oublions pas tous
les sentiments d'admiration, l'ac-
croissement de foi et de piété
dans un grand nombre d'âmes et
surtout les actes de vertu qui fu-
rent le résultat immédiat de l'in-
cendie du monastère, et de l'hé-
roïque résignation des religieu-
ses. Nous avons vu combien les
témoins de cette scène grandiose
furent impressionnés ; mais ce
n'est encore là qu'un faible aper-
çu. Tous les coeurs furent émus
de compassion et cette compas-
sion ne resta pas stérile. Les
Péres Jésuites donnèrent l'ex-
enple. " Le 2 jan vier 1651, est-
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il dit dans leur journal, la con- ble esprit'religieux ; mais ctm-
clusion fut prise, du consente- bien cet imour ne dût-il pas être
ment unanime des Péres et des plus ardent et plus saint après
Frères, de nous priver de nos que le-désastre des unes eût pro-
desserts, afin de secourir des curé aux autres le bonheur si
bonnes Mères, qui ont plus be- douxde leur donner une part égale
soin de ces douceurs que nous. " de leur pain, de leurs vêtements et

Nos Révérends Pères, ajoute de leur abri ?
la Mère.de l'Incarnation, nous Pendant trois semaines, toutes
ont secourues de toute l'étendue vécurent ensemble, prièrent en-
do leur pouvoir, jusqu'à nous semble, soignèrent ensehble les
envoyer, afin de nous revêtir, les malades. Après *ce temps, les
étoffes qu'ils avaient en réserve Ursulines voulurent, -quoique à
pour se faire des habits. Ils nous
ont encore donné des vivres. du
linge, des couvertures, des jour-'
nées de leurs Frères et de leurs
domestiques. M. le Gouverneur
d'Ailleboust et Madame, sa fem-
me, nous ont aussi assistées.
Nous avons été l'objet de la con-
passion et de la charité de tous
nos amis, Cette compassion a1

été partagée par les pauvres éga-
lement. 'un nous offrait une
serviette, l'autre une chemise,
l'autre un' manteau. Un autre
nous donnait une poule, un au-
trIe des oeufs, un autre d'autres
choses. 1,

N'oublions pas la charité enco-
re plus grande, l'union plus
étroite et plus intime qui s'éta-
blit entre les Ursulines et les
Hospitalières. Parties ie Fran ce
ensemble et arrivées à Québec
sur le même vaisseau, elles s'ai-
maient déja comme ne pouvaient
manquer de s'aimer des âmes
généreuses et animées du vériat-

regret, se séparer de leurs gêné-
reuses amies ; mais la séparation
même fit encore éclater la géné-
rosité d'une part, la reconnais-
sance de l'autre, la cordialité la
plus affectueuse des deux côtés.
On rédigea pour écrit et on signa
un acte d'union en vertu duquel
toutes devaient se regarder com.
me les membres d'une même
famille, quoique séparées par la
nécessité de remplir cbacune
leur mission. Elles s'obligeaient
particulièrement à un échange
perpétuel de prières et de bonnes
ouvres, surtout au décès d'une
religieuse dans l'.une ou l'autre
communauté :onsacrant ainsi,
par un acte solennel et inviota-
ble, et rendant plus étroite l'u-
nion qui s'était établie entre elleq
dès leur première entrevue à
Dieppe, quand. dans un même
but, elles s'exilaient ensemble de
leur commune patrie.

(A continuer.)
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Agrigulture,

LA.

SCIENCE AGRICOLE
mise à la porté de tout le monde,

PAR

Jinî Ami de lAgrIculture.

INTRODUCTION.

L'art de cultiver la terre est
une chose simple et à la* portée
de tous; on peut arriver à le pos.
séder par l'étude seule des faits
qui lui sont propres, sans avoir
à interroger péniblement tous
les échos de la science. Dieu a
écrit sur la terre et dans le ciel
les enseignememts élémentaires
de l'agriculture, ceux que tous
les yeux peuvent lire et que tous
les esprits peuvent comprendre.

Oui, l'art de cultiver la terre
est à la portée de toutes les intel-
ligences et de toutes les fortunes.
Le capital d'améliorations doit
se créer par l'amélioration elle-
même. On ne doit emprunter
que du sol. C'est de la terre et
non d'une somme d'argentque
doit surgir le principe vivifiant
de la culture., Bien des agrono-
mes réclament pour. améliorer
l'agriculture, et comme condi-
tions de rigueur, une grande
instruction scientifique et des ca-
pitaux. C'est placer du coup à

l'entrée de la carrière agricole
deux impossibilités pour la masse
des cultivateurs.

Voici le grand secret . d'une
bonne agriculture appuyée sur
une longue expérience, et sur un
principe aussi vieux que le mon-
de : consacrer les deux tiers, ou
au moins la moitié du domaine ex-

ploité aux cultures fourragères.
Le bétail est la base de toute

culture ; l'élément essentiel de
toute richesse agricole.

L'agriculture est riche de faits
agricoles sur lesquels elle peut
s'appuyer sû\rement. En voici
quelques-uns connus de tous les
cultivateurs tant soit peu obser-
vateurs. Une terre a donné une
récolte superbe de pois, si vous
lui en demandez une seconde
l'année suivante, elle ne vous
donnera qu'une récolte médiocre,
et si vous persistez la troisième
année, elle le vous en donnera
qu'une misérable. Les cé-éales
n'aiment pas à succéder aux cé-
réales. La science vous explique
le fait, mais malheureusement
son explication est trouvée quel..
quefois en défaut. Le blé vient
mal après le blé, et fort mal si
on le sème trois années le suite
sur le même terrain ; le seigle
vient mieux après le seigle, l'a-
voine après l'avoine, lorge réns-
sit après le blé, le blé ne veux
pas venir après l'orge.

Voici autant de notions prati-
ques plus sûres que les· théories
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de la science, que l'expérienée
des sièclês nous a fourni.

Si les principes que je viens
d'exposer étaient conus et appli-
qués en Canada, les produits de
not.re sol seraient promptement
doublés et toutes les•branches de
la-richesse seraient accrues dans
une proportion plus considérable
encore. Le sujet est dJonc de la
plus haute importance :

Quand on se donne la peine*
d'examiner' et de comparer les:
statistiques de l'agriculture des
diverses nations, ses détails et
ses produits en différentes con-
trées, dans un même pays, on
arrive toujours et invariable-
ment à constater la vérité de ces
paroles : Partout et toujours les

produits et les bénéfices de lagri-
culture sont proportionnels à la
quantité d'engrais, par conséquent
à l'étendue dtes champs consacre à
nourrir le bétail, comparée à celles
des champs en culture épuisante.

On voit souvent les cultiva-
tours faire mille , efforts pour
mettre cette loi en défaut, mais
toujours la nature leur résiste et
ils succombent à la peine.

Au lieu de lutter ainsi contre
une invincible nécessité, ils de-
vraient s'empresser de s'y sou-
mettre, puisque là est leur salut;
niais ils trouvent que ce chemin
est trop facile pour être celui dle
la fortune.

Dominés par·cette désastreuse
impression, nos cultivateurs

éprouvent de véritables décep-
tions chaque année, et se dégoû-
tent de plus eu plus de leur
profession. De là cette émigra-
tiôu des campagnes vers les villes
ou les' grands centres manufac-
.turiers, et tous les malheurs qui
s'en suivent.

Il est vraiment triste de cons-
tater que, dans un pays essen-
tiellement agricole comme le
Canada, les bras manquent à
,'agriculture. Et conment pour-

rait-il en être autrement, lorsque
l'on voit chaque année la plupar t
des enfants, qui sortent des écoles
modèles, aller 's'enfermer der-
rière un comptoir ou se livrer à
l'étude du droit, ou aller deman-
der fortune à une nation ótran-
gère.

Si c'est aujourd'hui un fait
constant que les campagnes se
dépeuplent et que les villes vont
s'encombrant de plus en plus, un
état de choses aussi déplorable
doit engager tous les amis de
leur patrie,. les économistes et
nos gouvernants à faire tous
leurs efforts pour arrêter ces
fâcheuses tendsnces de nos po-
pulations rurales. Les seuls
moyens d'y parvenir, d'après les
plus sages esprits, est de répan-
die parmi elles les connaissances
qui peuvent les conduire à amé-
liorer leur sort par la terre, de
leur donner une instruction cn
rapport avec le genre d'occupation
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qui les attend au foyer pater
nel.

Lorsque nos cultivateurs se
ront mieux instruits des avan
tages que peut leur procurer un
bonne culture, qu'ils compren
dront bien qu'ils peuvent trou
ver dans leur honorable profes
siol, ce qu'ils voulaient allei
chercher ailleurs, ils ne senti
ront plus le besoin de s'éloigner

Personne ne doute aujourd'hu.
qu'un traitésur l'Agriculture, à
la portée de tous, et qui ferait
ressortir toute la noblesse, les
ressources, les avantages tempo-
rels et spirituels que la vie des
champs peut offrir à ceux qui s'y
livrent avec intelligence et une
bonne volonté, opérerait un
changement complet sur l'esprit
de la jeune génération qui est
appelée à nous succèder.

Cette importante considéra-
tion m'a engagé à entreprendre
ce travail, quoique j'en sente
toute la difficulté. Mais avant
d'aller plus loin, je dois déclarer
que je suis bien décidé à ne pré-
senter les fécondes déconvertes
de la science, que sous l'aspect
d'une pratique simple mais éclai-
rée.

A continuer )

Du savoir nécessaire aux
filles.

Le plus beau des opéras que
puissent entendre nos filles, ce
sont les chansons de IA'louette et

les TeDeum du rossignol. Le
plus manifique des panoramas
qu'elles puissent admirer, c'est
celui du soleil levant, quand il

e vient éclairer la besogne à faire.
Economie et vigilance, voilà

par quels moyens elles doivent
- rechercher des bravos.

. Certainement, je fais grand cas
- des pianos, mais nous avons aux
. champs tant d'autres instruments

dont il nous faut' jouer habile-
ment.

Je ne veux pourtaut pas que
les femmes restent étrangères à
tout ce qui élève le cœur et for-
tifie la raison. Sans étre, ce
qu'on nomme dans les grandes
villes, dilettanti, il est bon qu'elles
sachent beaucoup plus que leur
croix de par Dieu. Au reste, les
soins de l'intérieur, les précau-
tions qui intéressent la santé de
tous, sont sujets de longues et
sérieuses études ; que nos ména-
gères acquièrent donc toutes les
connaissances nécessaires à la
campagne, qu'elles s'instruisent,
en outre, quelque peu dans les
choses <le l'esprit et d'agrément,
voilà pour elles ion post-scrip-
tuin sans errata ni desiderata.

Les hautes cbnsidérations,les si,
les mais, les car, les pourquoi,
dont on emplit les gros livres, ne
prouveront jamais rien contre ce
que je dis là.

L. L. D.
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La comptabillité Agricole.

Pourquoi la plupart des culti-
vateurs ne tiennen t-ils pas une
comptabilité régulière comme
les indu.triels et les commer-
çants ? Parce que leplus son-
vent ils ne savent pas comment
s'y prendre ; de sorte qu'ils ne
se rendent absolument compte
de rien ; ils marchent tout à fait
en aveugles sans savoir quels
bénéfices ils réalisent, et même
s'ils en réalisent. Ils ne connais-
sent pas la culture qui leur don-
ne le plus rendement. C'est là
une faute impardonnable pour
des hommes sérieux. Il estdonc
fort important que les cultiva-
teurs apprennent un peu de
comptabilité. On se plaint des
tendances vers un luxe excessif,
mais bien souvent peu en rap-
port avec les ressources des fa-
milles. On voudrait voir une
sage économie présider aux dé-
penses et mettre chacun sur la
voie de l'épargne, la grande mo-
ralisatrice des populations. On
atteindra probablement ce but en
donstatant régulièrement les re-
cettes et les dépenses, en tenant
enfin une petite comp tabilité
dans chaque ménage. I ne faut
pas oublier cet adage vieux com
me le monde : " Rien ne prps-
père lsans lordre et l'économie.
Yoila qui est bien vrai : on se
laisse entramner dans la voie des
(épeuses lorsqu'on ne se rend pas
compte de ses dépenses, et on
s'arrête, du moins le plus sou-
vent, lorsqu'on s'aperçoit que les
dépenses sont plus fortes que les
recettes, car on entrevoit alors
une ruine certaine. Il est donc
très-important de s'habituer dès
le bas âge à l'ordre et à l'écono-
mie. On dit beaucoup trop sou-
vent que, pour les travaux des

champs, le cultivateur en saura
toujours assez. Grande, erreur !
car celui qui ne sait rien ne fait
jamais rien de bon • c'est là un
axiome qui. n'est pas discutable.
Les connaissances appropriées à
la profession des cultivateurs
sont tout aussi indispensables à
ces derniers qu'aux industriels et
aux commerçants des villes.

(L'Op. Publique.)
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MULiachines a Coudre
DE

WHEELER & WILSON,
Nos. 1 et 3, Place d'Armes,

MONTREAL.

Médailles obtenues des Crandes Exposi-
lions Universelles de Londres (1862),
Paris (1867), Vienne (1873), et
Philadelphie (1877).

Les Machines à Coudre de Wheeler &
Wilson sont adaptées à toutes sortes de
couture de famille, habillements mili-
taires et pour l'usage des Coutui'iêres,
Modistes, Tailleurs, Manufacturiers. de
Chemises, Collets, Basques, Manteaux,
Mantilles, Vtements, Chapeaux, Bou-
nets, Corsets, Chaussures, Parapluies,
Parasols, etc. Ils travaillent aussi bien
la Soie, la Toile, la Laine et le Coton,
avec du i de soie, le coton ou <e toile.
Ils cousent, piquent, plissent, ourlent,
rabattent, cordent, braident, bordent et
exécutent toutes sortes de coutures,
faisant un beau point sur les deux cétés
de l'article cousu.

Les qualités qui les recommandent
sont :

1. Beauté et excellence lu point, sein-
blable sur. les deux côtés de l'objet
cousu.

2. Force, fermeté et durabilité du
point, qui ne s'efli.e a ni se découdra.

3. Economic du fil.
4. Application d'un rang. large au

besoin et suivant les matériaux.
5. Solidité et élégance de modèle et

ile perfection.
6. Simplicité et perfectionnement de

construction.
7. Rapidité, facilité d'opération et de

direction, et tranquillité le mouvement.
S'il y avait quelque inconvénient pour

l'acheteur à visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait être envoyé au bureau
et il sera rempli lidèlement, comme si le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envoyées dans
toutes les parties lu pays, avec instruc-
tion entière (lui permettra à la personne
la moins expérimentée\ d'opérer sans
aucun trouble ou difliculté.

L'argent en fonds courants ou une
traite doit accojpagner l'ordre. Copen-
.dant lesMachines peuventêtre envoyées,
le paiement devant être collecte sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la
Compagnie ne cédlant la place à aucun
acheteur de Machine, dans leurs opéra-
tions peines <lesuccès, elle se tient prête
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ou autre-
ment. Pour notre fidélité à cet égard,
nous en appellons aux milliersqui se
servent de nos Machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tous ceux qùi en font la demande.

S'adresser à l'Agent:
Nos. 1 ct 3, Placo 'Armes, Montr6al.
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HISTOIRE

INSTITUTIONS CHARITABLES
DU ..

CANADA.

Depuis leur Fondation jus qu'à nos
jou's.

uet Ouvrage, on cinq volumes, est
piublié par' Livraison île 150. pages, et
le prix est de $.00 par livraison, les
frais do Port compris.

Cet Ouvrage est approuvé par la plu-
part des Evéques du Canada.

La 11- Livraison est maintenant en
vente au Bureau du Foller Domestique,
à Ottawa, qui est le seul dépôt pour la
vente de cet Ouvrage.

S'adresser, par lettre, à
STANISLAS DRAPEAU.

Les Machine5 à Coudre

281, Rue Notre-Dame,
MONTRÉAL.

La nouvelle Machine à Coudre dtes
Familles de la Compagnie manufactu-
rière SINGER? dépasse toute codcur-
ronce, et le meilleur éloge qu'on en
puisse faire est de constater le nombre
considérable de Machines ·ñ coudre
vendu durant ces quelques dernières
années, savoir:

En 1871 la vente fut de......181,260
En 1872 do , do ...... 219,758
En 1873 do do ...... 232,444
En 1874. do do ...... 241,679
En 1875 do do ...... 249,852

Ce simple aperçu fait assez voir com-
bien les Machines à coudre de la fabri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle Machine à coudre des
Familles peut exécuter une quantité
d'ouvirage que l'on croyait -autrefois im-
possible de faire à la.machine. Nous
prétendons et sommes- en mesure de
prou ver que c'est la moins chère. la plus.
belle, la plus délicatement arrangée, la
;lus parfaitement agencée, la plus facile
kL la moins fatigante à manoeuvrer de
toutes les machines à coudre des fa-
milles. Elle est remarquable non-seu-
lement pour l'étendue et l variété de
sa couture, mais aussi à raison de la
diversité des tissus avec lesquels tille
exécute des coutures également faciles
et parfaites, car on peut employer le
cordonnet de soie, le fil de toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on ohtiont le point élastique fermé
intérieurement, égal des (ieux côtés de
l'étolfe cousue. Ainsi l'on peut coudre
du castor ou du cuir, avec beaucoup
de solidité et une parfaite uniformité de
points ; et le moment d'après, cet ins-
trument infatigable peut étre ajusté
pour île fins travaux sur la gaze ou les
tils du la Vierge, ou pour remplier la
tarlatane, ou pour froncer, ou pour
presque tous les autres ouvrages exécu-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce de la macîhine
(les familles, elle est livrée (sans aug-
mentation de prix) avec un Ourleur et
Triesseur, un Tournevis, un Bidon plein
d'huile, une douzaine d'Aiguilles assor-
ties, une Aiguille plaquée extra, et des
Instructions pour se servir de la Ma-
chine à coudre.

Z&'Pour plus amples détails, voyez
nos Circulaires illustrées, quenous four-
nissous sur demande.-

En commandant l'achat des Machui-
nes, il faut indiquer leur Espèce et leur
Pris assez clairement pour prévenir
toute possibilité d'erreur. -Toute com-
mande doit élre accompagnée du mon-
tarit du prix, à moins qlue l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par l'Express.

S'adressre a l'agent-:
281, rue Notre-Dame, Montréal.

Ou à l'agence d'Ottawa,
156, Rue Sparks.


